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la region de Mont-la-Ville, M. Perrier, pour Trevelin,. -

d'autres qui n'ont pas voulu que leurs noms soient cites et

d'autres enfin, que j'oublie peut-etre, ce dont je m'excuse

aupres d'elles. En dehors des collaborateurs dejä nommes

comme ayant bien voulu revoir les epreuves du Dictionnaire,
je ne voudrais pas omettre enfin M. Landry, depute, ä Yver-
don, M. Ernest Dubois, redacteur a la Gazette de Lausanney
M. H.-A. Jaccard, professeur, ä Lausanne et M. Henri
Jaccard, ancien professeur, ä Aigle, qui les ont lues et anno-
tees avec l'attention la plus scrupuleuse.

On voit le grand nombre de personnes qui ont contribue a

assurer l'execution de l'ceuvre qui vient d'etre terminee. Elles
meritent toutes la reconnaissance du public et- de notre
Societe vaudoise d'histoire et d'archeologie. Elles ont merite
et acquis la mienne depuis longtemps.

Eug. MOTTAZ.

DEUX ANCIENS PLANS LAUSANNOIS
(Avec planches)

I.
Les Archives de la ville de Lausanne, Corps de ville,

F. ioo, possedent un document qui merite ä plusieurs titreß
d'attirer notre attention. C'est un plan sommaire du territoire
de la paroisse de Saint-Paul, ä Lausanne. L'eglise Saint-
Paul se trouvait, comme on le sait, au midi de la cathe-

drale, devant la rose, mais eile desservait une paroisse de

banlieue, s'etendant de la Barre au Mont, soit au ruisseau
de la Mebre. Le plan a servi ä illustrer un proces relatif ä

la dime que le cure de Saint-Paul, d'une part, le tresorier de

la cathedrale de l'autre, prelevaient sur ce territoire. II n'est

pas date, mais il est sürement posterieur ä la Reforme, et le

proces etait en realite engage entre la ville de. Lausanne^.
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ayant droit du cure de Saint-Paul, et le gouvernement ber-

nois, proprietaire des biens du tresorier. Un erudit d'autrefois

l'a date de 1550, mais je le crois posterieur. II y est entre

autres question de la parcelle de la dime du Mont que pos-
sede M. de Villardin. Or, cette fraction de dime avait ete

acquise en 1544 par Aubert Loys, mort vingt ans plus tard

et dont le fils h£rita du titre de seigneur de Villardin, qu'il
transmit ä ses descendants. Cette circonstance nous laisse

quelque marge dans 1'appreciation. Cependant l'ecriture du

plan est nettement du XVIme siecle, et quoiqu'il me soit,

pour le moment, impossible de preciser d'une maniere

absolue, je ne puis pas faire descendre ce document en dega

de Tan 1580. C'est done le plus ancien plan lausannois, et ä

ce titre la deja, il meritait d'etre note.

II a d'autres titres encore. Ce n'est pas la qualite du des-

sin, j e m'empresse de le dire. Ce plan semble avoir ete dresse

par un enfant qui n'aurait eu aucune idee du dessin, de la

perspective et de la topographie. Cette ignorance frap-
pera tout d'abord ä la vue de l'ebouriffante representation
du chateau Saint-Maire et de la foret de Sauvabelin. Cette

foret surtout, avec la bizarrerie tout ä fait deconcertante

de ses arbres, est tout un poeme, et fait rever ä quelque fan-

tastique fouilli d'Asie ou d'Amerique. Quant ä la topographie,

on voit tres bien que l'auteur n'en a nul souci : son seul

but est de determiner dans le rectangle de sa feuille de

papier les terres soumises ä dime. II a fait une ligne droite
au milieu : e'est la route du Mont ; de chaque cote des

• domaines reguliers. Le tout est borde de trois ruisseaux, la
Mebre au nord, la Piollousaz ou la Louve ä l'ouest, et le riau
d'Epalinges ä l'est, se profilant et se coupant en ligne droite.

Pourtant, tout informe qu'il soit, ce document offre un
reel interet topographique, car il nous montre deux monu-
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ments disparus avant le plan Merian, c'est-a-dire avant 1638,

la porte de Cunay et l'eglise Saint-Maire.
La porte de Cunay est mentionnee dans de nombreux

documents (le dernier est de 1600), mais on en ignorait
l'emplacement exact. Les uns la confondaient avec la porte
Saint-Maire, confusion d'autant plus facile que certains

textes les appellent toutes deux portes de la Barre. D'autres
mettaient cette porte au haut du Chemin Neuf. Le plan de la
dime de Saint-Paul montre qu'en realite cette porte fermait
la route du Mont et qu'il faut probablement la placer au

droit de l'auberge du Guillaume-Tell. Le quartier propre-
ment dit de la Barre s'etendait ainsi entre les deux portes
de Saint-Maire et de Cunay, et il formait dans son ensemble

un ouvrage fortifie : ainsi le compte de la Cite pour 1407
mentionne les travaux de charpente faits pour renforcer
les pallins de la Barre, et en 1556 la ville fit demolir le

belluard de pierres de la Barre. Ce nom meme de la Barre

— qui apparait en 1303 — indique un endroit fortifie ;

Ducange appelle de ce nom de longues pieces de bois servant
ä fortifier des portes, des maisons, et c'est en definitive en

cet endroit qu'au XIIme siecle le comte de Genevois avait
eleve une tour contre l'eveque saint Amedee, et c'est la

encore que, dans la guerre de 1240 entre Jean de Cossonay et

Philippe de Savoie, les Bernois etablirent leur chätelet du
Chable. Le Pavement qui suit doit son nom aux travaux 3e

pavage des environs de la porte de Cunay que la ville fit
faire en 1416 pour la reception du pape Martin V. Nous

sommes au surplus dans un quartier beaucoup plus habite
autrefois qu'il ne le fut plus tard sous les Bernois. Au
XVIIme siecle, Plantin disait qu'il ne restait plus que
quelques maisons du faubourg de la Barre. « Anciennement,

ajoutait-il, la rue des Juifs tenait depuis ce fauxbourg j usque
ä la porte de la rue la Magdeleine, le long d'un ruisseau qui



passe par lä. II n'en demeure plus de vestiges. Et generale-

ment par diverses masures tant dans la ville comme dehors

il est facile de juger que cette ville a este et plus grande

peuplee qu'elle n'est pas maintenant. »

Pour en revenir ä la porte de Cunay, le compte du boursier
de Lausanne mentionne encore en 1600 un terrain hors de la

porte de la Barre alias de Cunay, mais ce n'est peut-etre
plus qu'un lieu dit, comme Ton parle encore aujourd'hui
d'une maison pres de la porte Saint-Martin, alors que
celle-ci n'existe plus depuis des siecles. Les comptes de la

ville de 1555 et 1556 indiquent que pour agrandir l'hotel
de ville de la Palud on tira des pierres de la porte et du

belluard de la Barre. Si c'est ä ce moment que disparut la

porte de Cunay, ce n'est pas plus tard qu'il faudrait dater
le plan de la dime de Saint-Paul. Toutefois, on peut conser-

ver quelques doutes quant ä la precision du renseignement.

Quoi qu'il en soit, le plan semble indiquer qu'ä cette epoque
tout au moins, la porte de Cunay etait beaucoup plus modeste

que la porte Saint-Maire que nos contemporains ont connue.

*

La seconde indication interessante que fournit le plan
est relative ä l'eglise Saint-Maire. L'existence de cette eglise
etait sans doute connue. C'etait l'un des sanctuaires les plus
anciens de la ville et du pays, puisqu'il remontait ä la fin
du YIme siecle. Ce ne fut tout d'abord qu'une eglise de

prieure, puis sans perdre ce premier caractere, eile devint
au XIIme siecle probablement l'eglise paroissiale du quartier
de la Barre, et aussi celle de Martheray et d'Etraz, desser-

vant ainsi, de meme que l'eglise Saint-Paul, des quartiers
extra muros.

Cette eglise Saint-Maire fut desaffectee au lendemain de la

Reforme; et bientöt apres demolie. En 1538, on en enleva les
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tuiles que Ton porta ä la Cathedrale, en 1540, on decouvrit
la nef, et Ton en demolit une partie des murs. II en restait
toutefois quelques vestiges en 1610, puisqu'a ce moment on

reprit certain mur du jardin du chateau contre l'eglise.
Mais celle-ci ne figure plus au plan Merian de 1638, et son

souvenir finit par disparaitre completement. Un acte du

minutaire Colondel de Froideville de 1456 montre que le

choeur se troqvait ä l'ouest et la fagade a Test, bordant le

chemin de la porte Saint-Maire. « En fevrier 1835, dit Mar-

tignier, en demolissant une terrasse attenant ä la cour du

chateau, on decouvrit les fondations d'une ancienne chapelle

en carre long, dont le choeur etait parquete de dalles de pierre.
Pres de lä gisaient des ossements humains et trois tombes

creusees dans du gres du Jorat et recouvertes de ce meine

gres. Dans l'interieur se trouvaient des ossements decomposes.

>> C'etait l'eglise Saint-Maire. J'ajoute que les tombes

furent malheureusement dispersees sans autre et les

ossements jetes au Flon.
C'est cette eglise disparue que fait reparaitre notre plan,

ä son extremite inferieure, ä peu pres ä l'endroit ou est main-
tenant le Tribunal cantonal. Pauvre petite eglise en verite,
s'il fallait en croire le plan de 1550, mais comme nous ne

sommes pas assures du tout de la fidelite du dessin, nous

pouvons conserver de ce sanctuaire une meilleure opinion,
basee sur les importants evenements qui, ä plusieurs reprises,
s'y deroulerent.

II.

Voici maintenant un second plan. Celui-ci se trouve aux
Archives cantonales vaudoises (C. VI c, n° 83). II fait partic
d'un dossier relatif ä un proces juge par la cour des fiefs de

Lausanne, en 1636, sur la question de savoir si certaines

maisons, situees au bas de la rue de la Chenalettaz ou de





Ancienne cure de Saint-Laurent, ä la Chenalettaz (rue St-Laurent).

Ancienne cure de Saint-Laurent. Vue de la cour interieure. i635.



— 3°5 —

Saint-Laurent, relevaient de la seigneurie de Lausanne ou du

fief de Leurs Excellences de Berne. A l'appui de la requete
du demandeur, qui est la ville, est joint le plan des maisons
-interessees. Comme ce plan est de 1635, que le grand plan de

la ville de Buttet est de 1638, que les deux plans concordent
et que celui de 1635 a une veritable valeur artistique ainsi
•qu'on en peut juger par la vue de derriere des maisons en

cause, il y a quelque raison de croire que ce plan est de

David Buttet lui-meme. II nous interesse done ä cause de sa

valeur propre «t ä cause du nom de Buttet, et il offre encore

ce trait particulier de soulever un interessant probleme histo-
rico-archeologique.

Les maisons qu'indique ce plan sont Celles de l'e&tremite
inferieure nord de la rue Saint-Laurent, que Ton appelait
autrefois du gracieux nom de la Chenalettaz. Tout en bas,

la belle maison des Loys-Villardin, appartenant aujourd'hui
a la Societe de consommation, et dont on peut suivre les

antepossesseurs ä partir de 1212, soit il y a plus de sept
cents ans. Cette maison fut acquise en 1295 par Jean

Jouxtens, et en 1410 le commentateur du Plaid general
declare qu'elle separait la banniere de Saint-Laurent de celle

de la Palud. Au-dessus, la maison ou est aujourd'hui un

magasin de primeurs, qui etait ä Claude Sage au moment de

l'etablissement du plan, et qui precedemment et dejä en

1253 etait la maison de la confrerie du Saint-Esprit de

Saint-Laurent. Plus haut encore, une grosse maison en deux

corps, transformee il y a peu d'ann6es et unie ä l'ex-maison
de la confrerie au cöte est de la ruelle conduisant ä l'escalier
de la rue Haldimand. Cette maison etait en 1217 dejä la cure
de Saint-Laurent ; un bourgeois de Lausanne, Jaques Bceuf,

l'acquit en 1543 ; apres avoir appartenu ä son fils Louis
Boeuf, ministre au moment de la conjuration d'lsbrand
Daux, elle etait cadastree au nom de Daniel Uldry dans

notre plan.
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Cette cure de Saint-Laurent etait, ä en juger par les plans'

qui en montrent le devant et le derriere, un bätiment spa-

cieux et agreable pour l'epoque. Pour nous c'est sa position

qui nous interesse le plus. On remarquera que la cure, et la

maison de confrerie ou maison paroissiale qui est attenante,

sont assez loin de l'eglise, et Ton s'explique mal cette ano-

malie. Elle doit etre rapprochee de certaines indications des

vieux documents. C'est ainsi qu'au debut du treizieme siecle,

les quartiers de Saint-Laurent et de Saint-Pierre devaient

avoir tout recemment ete englobes dans l'enceinte de la ville.
On voit qu'au moment de la guerre civile de 1240 les deux

eglises de Saint-Laurent et de Saint-Pierre etaient fortifiees
et servaient comme de sentinelles avancees ä deux carrefours

importants. La porte de Saint-Laurent apparait pour la

premiere fois en 1228, mais ä ce moment-lä dejä, il existait
une porte de la Palud, qui etait precisement devant la maison

du cure de Saint-Laurent, vers le pont etabli sur la Louve,
entre la Consommation et la Glisse. Cette porte suppose
necessairement l'existence d'un mur de ville, d'une enceinte

primitive ne rattachant ä la Cite que le quartier de la Palud,
et l'existence de cet ancien rempart est attestee d'ailleurs

par d'autres documents. La porte de la Palud etait-elle en

dega ou au delä du ruisseau Les vieux textes ne permettent
pas de le dire avec certitude, et il faut tenir compte ici d'une
decouverte curieuse faite il y a une dizaine d'annees a la rue
Saint-Laurent, au-dessous du cafe de l'Etoile, precisement
en face de la maison curiale. Au cours de travaux de

canalisation, on a mis ä jour un mur traversant obliquement la

rue, des cette maison vers la Louve. On peut se demander si

ce mur n'etait pas une partie de l'ancienne enceinte partant
de la maison du cure de Saint-Laurent pour aboutir ä la porte
pres du pont de la Palud, et si la cure et la maison de la
confrerie n'avaient pas ete eloignees de l'eglise, precisement
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pour les mettre ä l'interieur du rempart. Ce n'est qu'une

hypothese sans doute. Elle aurait pu paraitre saugrenue au

moment de la decouverte du mur en question. Rapprochee

aujourd'hui des indications topographiques que nous avons

sur la cure de Saint-Laurent, eile paraitra peut-etre
moins invraisemblable. Le fait prouve en tout cas que pour
l'histoire du passe de notre ville, il faut retenir les moindres

indices, car une decouverte eclaire l'autre.

Maxime REYMOND.

A PROPOS D'UNE LETTRE

DE PHILIPPE LE HARDI, DUC DE BOURGOGNE

Des la premiere möitie du XIVme siecle, l'influence des

Valois avait supplante celle de l'Angleterre ä la cour de

Chambery. Plusieurs mariages avaient rapproche les comtes

- de Savoie des dues de Bourbon, de Berry, d'Orleans, de

Bourgogne et des rois de France. L'influence franqaise etait

rapidement devenue preponderate en Savoie et memc

menaqante pour l'independance des Comtes. Dans la suite,
Amedee VI, le Comte Vert, avait su, par une habile politique
d'equilibre, maintenir la balance egale entre le roi de France

et l'empereur, et sauvegarder sa souverainete. Mais le regne
suivant avait ete marque par une recrudescence tres sensible

de l'influence des princes franqais et particulierement du

plus puissant d'entre eux, le due de Bourgogne, Philippe le

Hardi, qui, en 1386, avait fiance sa fille Marie, ägee de

quelques mois, au fils du Comte Rouge.

Lorsqu'en 1391 la mort tragique et naguere encore mys-
terieuse d'Amedee VII laissa le gouvernement de ses etats
ä un enfant, sous la tutelle de son aieule, Bonne de Bourbon,
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